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s'accommodant des pratiques animistes 
préislamiques et contrôlant encore les 
campagnes. Les Izalas estiment que la 
parole d'Allah consignée dans le coran 
doit être appliquée à la lettre. Ils prônent 
l'application sans compromis des peines 
corporelles pour l'adultère (lapidation), le 
vol (amputation de la main) ou la 
consommation d'alcool (fouet). 

Le mouvement finance la construction 
d'écoles religieuses et l'alphabétisation 
pour encourager la lecture du coran dans le 
texte, au grand dam des marabouts, accu­
sés par les Izalas de profiter de l'ignorance 
des fidèles. Ces écoles sont de véritables 
pépinières de l'idéologie izalite. L'homme 
d'affaires El hadji Rabé Dan Tchadouwa, 
considéré comme leur banquier dans la 

turel (PAS) de la Banque mondiale et du 
Fonds monétaire international, ont créé 
un terreau fertile à la propagation d'un 
message d'un autre âge. Les wahhabites 
saoudiens ont créé la Ligue islamique 
mondiale et financent une kyrielle d'ONG 
islamiques en Afrique subsaharienne : 
International Islamic Relief Organization, 
al-Haramain Charitable Foundation, King 
Faisal Foundation, International Islamic 
Relief Organization, etc. 

Ces ONG militantes, dotées de budgets 
énormes (la seule fondation al-Haramain a 
financé la construction de 950 mosquées 
en 1999), subventionnent à leur tour d'in­
nombrables mouvements en Afrique 
noire : Association pour l'unité et le pro­
grès de l'Islam, au Mali; Organisation des 

taliste préconise de tourner le dos à la 
démocratie, à l'intégration économique et 
à la télévision. Il fait de plus en plus 
d'adeptes dans les mosquées. 

La Da'awa au Cameroun 
Dans la cour ombragée d'une mosquée de 
quartier, à Maroua, dans le nord du 
Cameroun, une vingtaine de musulmans 
sont assis en cercles concentriques, à 
même le sol. Ils appartiennent au mouve­
ment Da'awa (littéralement, «l'appel vers 
Dieu»). La Da'awa est issue d'un courant 
religieux pakistanais se réclamant de la 
vraie foi, entendez l'islam sunnite wahha-
bite saoudien. 

La Da'awa prône une réforme radicale 
de la pratique religieuse. «Nous voulons 

Au Cameroun, les fondamentalistes préconisent de tourner le dos 
à la démocratie, à l'intégration économique et même à la télévision. 

région, a fait construire deux écoles isla­
miques fréquentées par deux mille élèves. 
L'argent ne semble pas un problème pour 
ce mouvement qui prend de l'expansion 
dans l'une des contrées les plus déshéritées 
de la planète. Leurs lieux de culte sont soi­
gneusement entretenus et nombre de pro­
sélytes Izalas, naguère pauvres et désoeu­
vrés, se sont du jour au lendemain méta­
morphosés en riches commerçants. 

Les Izalas au Nigeria 
Beaucoup pointent du doigt l'influence 
du Nigeria tout proche, où la charia, la loi 
islamique, s'applique strictement dans les 
États du Nord (le Sud étant chrétien et 
animiste). Cela aurait renforcé le pouvoir 
des Izalas, financés en sous-main par les 
wahhabites saoudiens, dans les régions 
frontalières. «Le voile, que presque per­
sonne ne portait auparavant, nous vient 
du Nigeria», signale un étudiant désoeu­
vré de l'Université Abdou Moumouni 
Dioffo, à Niamey. Plusieurs s'en réjouis­
sent ouvertement. «Au moins, la charia a 
le mente de mettre fin aux vols et au gas­
pillage», ajoute un camarade, privé lui 
aussi de cours en raison d'une énième 
grève à l'université. «Elle peut être un sys­
tème de bonne gouvernance.» 

La misère et la déliquescence des sys­
tèmes publics d'éducation et de santé, vic­
times des programmes d'ajustement struc-

musulmans orthodoxes, en Côte d'Ivoire; 
Association des sunnites du Burkina Faso; 
Association pour la diffusion de l'Islam, 
au Niger, etc. 

L'exemple du Nigeria révèle cette straté­
gie combinant action humanitaire et pro­
sélytisme. En i960, le cheick Ahmbakar 
Gumi reçut 70 millions sus du roi Fayçal 
d'Arabie Saoudite afin de combattre «les 
innovations qui souillent l'Islam». Le 
mouvement Izala était lancé. Gumi fit 
pénétrer le wahhabisme sous l'appellation 
de Izala dans le Nord du Nigeria, où la 
population était déjà musulmane. Au fil du 
temps, il créa et finança à coup de milliards 
de nairas (monnaie nationale nigériane) un 
puissant réseau de propagandistes. 

Les Izalas prodiguent des soins de santé 
gratuits aux innombrables exclus, distri­
buent des fournitures scolaires aux élèves 
sans le sou, prennent à leur charge le coût 
des fêtes religieuses, créent des centres 
populaires alliant secours et prédication, 
encadrement des jeunes et enseignement 
religieux. Leur action humanitaire a 
conquis les plus pauvres, les moins édu-
quées et des milliers de jeunes chômeurs 
dont les frustrations sont canalisées en res­
sentiment contre l'Occident, le sionisme, la 
modernité. Cette stratégie porte fruit dans 
presque toute l'Afrique noire, vue par les 
wahhabites comme une terre de mission. 

Au Cameroun, un courant tondamen-

un dépoussiérage total de l'islam. Les us et 
coutumes, les pratiques quotidiennes, en 
un mot, le code de vie, doivent s'inspirer 
du modèle que nous a légué le prophète 
Mahomet», expose Mal Aminou, un fer­
vent adepte du mouvement. Les croyants 
doivent adopter un mode de vie dépouillé 
de tout modernisme, se distinguer par 
leur tenue vestimentaire, portant un tur­
ban dont l'extrémité retombe dans le dos, 
une soutane et un pantalon flottant au-
dessus des chevilles. 

Introduit au Cameroun dans les années 
1970, la Da'awa a pris de l'ampleur ces der­
nières années avec le retour d'étudiants 
camerounais des universités arabo-isla-
miques. Aujourd'hui, il compte des prédi­
cateurs de tous âges et de toutes nationali­
tés qui parcourent les mosquées du pays 
en répandant sa doctrine. «Le sida, la 
démocratie, l'intégTation économique et 
tous les discours qui s'y rattachent sont 
des prétextes pour camoufler la laïcité», 
argumente doctement Awal Moucharé, un 
musulman de l'ouest du pays. 

Le discours de la Da'awa fait des milliers 
de disciples au Cameroun et dans les pays 
limitrophes. Lors de Yidj tima, l'assemblée 
régionale du mouvement, à Maroua, en 
2002, en plus des fidèles venus par char­
ters de tout le pays, des centaines de délé­
gués sont arrivés du Tchad, du Nigeria, de 
Centre-Afrique et même du lointain 
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